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Manîco des familles, et, vn particulier, des
familles nomlbl eu.ses.

ailaotr, avons-nous dit, et nous ne s<au-
rions trop insister à cet égard, l'amour est.
la base do li famille. Mais qui dit amour
ne dit pas faiblesse, loin do là.

L'amour divin qui est lasouce de l'amoir
paternel et maternel, auquel il doit servir do
modèle et comme do type, n'implique-til pas
la double idée de l'autorité et du respect 1

La crainte du &igneur est le conunce-
tient dle la sagesse, dit la sainteo Eoriture.

Appliquons cette guinde parolo ait foyer.
domnestiquo si nous voulons N étitlableîuent y
établir les blses d'avenir do la société.

Que tout d'abord l'autorité paternello y
soit vénérée et respectée. rour cela il. faut
que cette autorité se montre toujours ferme
et digne ; il faut que le père da famille -ait
toujours présente à la pensée cette, grande
parole descendue, il y a quelques années de
la chaire de Notre-Dame.

"La paternité est un sacerdoce
.11 ve suflit donc pas que le père et la mère

aiment leurs enfants, il faut qu'ils les ai-
ment sans faiblesse.

La faiblese ! En écrivant ce mot, je viens
do mettre à nu une des plaies vives de la fa-
mille à.notre temps.

Ce qui abonde, en effet, autour de nous, et
cela dans tous .le millieux sociaux, ce mont
les parents faibles.

Les uns par manque de principes, c'est
heureusement le petit nombre ; d'autres par
excès le tendresse ; le plus grand nombre
par égoïsme ou apathie.

Ces derniers ne veulent etto père et amère
que le moins possible et, en quelque sorte,
pour l'acquit de leur conscience.

I Ce ni'est pas ainsi," et nous nous en
sommes que trop aperçus au moment de nos
épreuves et de nos désastres, " ce n'est 'pas
ainsi que l'on forme des caractères énergi-
ques, des âmes viriles, susceptibles de d'-
vouements vrais et de généreuses luttes ;
l'éducation dépourvue de fermeté d'une part,
de respect et do docilité de l'autre, fait des
âmes molles, Vincapables de résistance, d'in-
dépendance et de loyauté."

Que récoltent les parents après avoir si
aveuglément préparé l'avenir. 1

Relas ! trop souvent la ruine de ce foyer
domestique qu'ils avaient le devoir et l'am-
bition de transmettre à leurs descendante,
agrandi et honoré.

Sur leur tombe 'à peine fermée on voit les
frères, les sooursIso disputer avec fipreté' jus-
qu'au plus'mince lambeau du patrimoiie'do la
famille et s'é' iigner lès uns iles aut-es de
peur d'ètre,à l'occasion, forcés de s'entr'aider.

l haine suit prestjue toujours ces dieor-
des,....., la haine ! quel mot, surtout q'üend
il.e4t guestion de' la famille.

F4çepeitant oes.enfants 'imaient, entre
ewn gnäai, t4Wt petita.ilsjoua1,ist .sOglg les

yeux de leur mère. Cotto mèro les chérissait
et cn était chérie !

Que s'est-il donc .passé 1 Quel ouragan est
survenu qui a.déraciné toutes ces affections
et les a dispersées sans en laisser de trace 1

Une condition a manqué dans cet inté.
rieur, conditioj indispensable de durée, ce
sacerdoce domestiqpc que le père et la mère
exercent grâce à l'ascendant d'une autorité
tondre, mais forme et respectée.

Cette famille où ne régnait pas une volon-
té unique, où les espérances et les joies de
chacun n'étaient pas formées avec les espé-
rances et les joies de tous, cette famille n'é-
tait pas la vraie famille, celle dont nous
avons à ceur de tracer le tableau et do mîton-
t rer les devoirs.

Il
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" )Cn époux qu'unit un indissoluble lien
et qui s'aiment de cet amour unique au
monde où tout est respect, confiance, pureté;
les enfants élevds à 1écolo le la tendresse,

do l'obéissance et du devoir ; parfois un
grand-père, une grand'mère, débris vénérés
de l'ancienne famille qui ont cherché un
refuge <ans la nouvelle." Voilà la bonne,
la vraie famille, telle que l'a fondée et.que la
conserve, parmi nous, la loi évangéliqqe.

A ces foyers bénis d'où ,st exclu tout
égoismxe, tout mobho personnel, 'svenr4 des
eufants, leur bonheur est maaturellemçnt le
but principal, l'intérêt pajeg de la, v:e des
parents et pour eux ce devoir, .qui prime
tous les autres, se répume dana up des mots
les plus grands et les plus saints du langage
humain ; l'éducation. 1 , ,

Sous l'influence imcomparablg de,cpt inté-
rieur, où les bons exempleagéisgoques, agis-
sant de l'un sur l'antre, entrepennent âans
tous .les c<eurs l'heirese ingl4ation, de la
vertu At les excitent, to.us gu .p gs g4érpeg,
aux plus persévérants effortsl ern puise
une science qu'aucign profpaqepr ne saurait
lui communiquer, i apprepd ce que c'est
que 10 don de soi, le charme qiner, la joie
de bien faire.

Les battements de son cseur •épondant à
ceux de la femme douce et'aimanté qui le
berce dans ses bras, qui sonde son. regard,
qui presse ses petites lèvres tremblantes,
s'apaisent aux moments decolère,seprécipitent
quand il s'agit du beau et di: bien. Son soi-
rit- se règle sur celui do sa mère et c'est
dans ses yeux qu'il cherche l'approbation ou
le blâme, non-seulement pour charmer de ses
actes enfantins, niais en quelque sorte pour
chacune de ses pensées.

Comprenant instinctivement qu'il n'est
rien, qu'il ne F:eut rien par lui-même, ce
cher petit être, dont les facultés vont une à
une naître et se développer, emprunte à tuout
ce qui l'entoure l'expérience, nous -oserions
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